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Harper


Nager et baiser.

Voilà mes deux occupations favorites. Dans cet ordre. À moins de compter cette fois avec…

Non. Je ne penserai pas à lui.

Trop tard, tu viens de le faire.

Bon sang, comme j’aimerais pouvoir effacer Levi Pierce de ma mémoire !

Nous n’étions pas censés nous revoir et vlan, surprise ! Ma meilleure amie sort avec son meilleur ami, et voilà que je le retrouve sur mon écran radar davantage que je ne le voudrais !

Prince Tombant – c’est comme ça que je l’appelle parce que, sans exagérer, il pourrait vraiment faire tomber ma petite culotte rien qu’avec son fichu sourire ! – est un problème que je dois apprendre à gérer.

Plongeant sous l’eau, je chasse Levi de mes pensées puis fais deux longueurs dans la piscine – en brasse papillon, cette fois. C’est la plus sympa et la plus fatigante, et j’y suis douée. Ce n’est pas celle où je suis la plus rapide – c’est plutôt la nage libre – mais je suis habile à toutes. Je me suis entraînée dans une piscine olympique et mesurée aux meilleurs jusqu’à mon seizième anniversaire.

Dès que je suis dans l’eau, je pense immanquablement à cette nuit, sept ans plus tôt, où tout a changé pour moi. Je le cache, évidemment. Je ne veux ni pitié ni compassion. C’est quelque chose d’intime, que je garde profondément enfoui mais qui, ironiquement, n’est jamais loin de la surface.

Je m’extirpe de l’eau et, une fois de plus, vérifie mon téléphone – car c’est ce qui va le faire sonner, pas vrai ? Ces derniers jours, je me suis efforcée de me convaincre de ne pas en faire tout un plat. Que si ça ne marche pas, ce ne sera pas la fin du monde. Que je m’en remettrai et que je trouverai un autre moyen de sensibiliser aux dangers de la baignade. Mais les nœuds que j’ai dans l’estomac m’indiquent que si je ne décroche pas ce travail, j’en serai anéantie.

Or ça ne me ressemble pas de me soucier à ce point d’un boulot – sauf celui de monitrice de colo. Y a pas mieux comme premier job, c’est sûr ! Personne ne déchire plus que moi lors du Crazy Hair Day1 !

Les paumes sur le rebord de la piscine, je me hisse en position assise, les pieds encore dans l’eau. J’ai toujours travaillé, mais être maître-nageur-sauveteur n’est pas un « boulot » pour moi. C’est ma routine. Mon cœur. Ma passion. Et les matinées où je bosse au café constituent un passe-temps et une manière de plus de m’occuper. Même si, depuis que Teague, ma meilleure amie, ne sert plus de latte avec moi, ça ne m’amuse plus autant.

Le soleil d’août a presque fini de sécher les gouttes d’eau sur mes épaules quand mon téléphone sonne enfin. J’inspire profondément, vérifie qui appelle, puis décroche :

— Bonjour, monsieur Halloran !

Flûte ! Ai-je l’air d’être restée assise là à attendre son coup de fil ?

— Bonjour, Harper. Je t’en prie, appelle-moi donc Brad.

— Euh, d’accord. Bonjour, Brad.

Ça me fait un peu bizarre d’appeler un de mes profs de natation de l’époque où j’étais ado par son prénom, mais je suis une adulte, maintenant, et il n’a pas plus de dix ans de plus que moi, alors je vais faire un effort.

— J’ai une moitié de bonne nouvelle, annonce-t-il d’un ton neutre.

— OK, je réponds d’un ton placide, alors que je suis tout sauf calme.

— Le conseil d’administration estime que tu es une excellente candidate pour être l’ambassadrice de notre fondation et de notre campagne « Dans l’eau, tous égaux », mais nous ne sommes pas tout à fait prêts à te proposer définitivement le poste. Je sais que ce n’est pas ce que tu espérais que je t’annonce.

J’avale la boule que j’ai dans la gorge. Non, ce n’est pas ce que j’espérais mais, à l’entendre, tout n’est pas encore complètement perdu.

— Que proposez-vous ?

— Comme je te l’ai expliqué lorsque nous nous sommes vus, nous souhaitons tourner une série de spots d’intérêt public pour lancer la campagne, et nous aimerions que tu y participes, si ça te dit. Après quoi nous parlerons de l’avenir. Ça te convient ?

— Oui.

Ce boulot, je le veux. J’en ai besoin. Avec un peu de chance, si je cartonne avec ces spots, le conseil m’accordera cet honneur à plein temps. Parfois, pour atteindre son but, il faut avancer pas à pas.

— Peux-tu venir la semaine prochaine pour régler les détails logistiques et rencontrer l’équipe ?

— Bien sûr !

— Génial. À bientôt alors.

— Merci beaucoup. J’ai vraiment hâte.

Hâte de prouver à tout le monde que je dois absolument être le visage de la fondation Tous à l’Eau.

— Nous aussi.

Je coupe la communication, replace mon portable sur la serviette puis me relève d’un bond pour détendre un peu les nerfs engourdis au creux de mes genoux et de mes coudes. Quand Brad a fondé TAE, j’ai aussitôt fait don d’un peu de mon temps et de mon argent. L’organisation caritative est toujours en cours de développement, mais apprendre à nager aux gens afin que plus personne ne se noie est ma passion. Si je peux en faire une mission officielle au sein de TAE, je sais que, d’une part, ça m’apportera le sentiment de satisfaction qui manque à mon existence et que, d’autre part, ça me débarrassera de mon père.

Car ce dernier est catégorique : il veut que je vienne travailler pour lui, mais il m’accorde gracieusement un peu de temps pour que je « trouve un sens à ma vie », reprenne mes esprits, pour ensuite rejoindre mes frères dans son conglomérat médiatique qui pèse des milliards de dollars. Et c’est bien la dernière chose que je souhaite ! Je suis du genre à faire des vagues, pas des affaires. J’ai besoin d’air frais, de soleil et de chlore pour respirer. Lui croit que j’ai besoin de lui, ce qui est complètement faux, mais quand bien même, il s’impatiente. J’adore mon père mais, si nous devions avoir une relation professionnelle, je finirais par le détester.

Qu’il me tourne autour comme si je n’avais pas de cervelle dès qu’il en a l’occasion est déjà suffisamment exaspérant. Rien que la semaine dernière, il est venu au café et a entrepris de m’expliquer étape par étape comment préparer son latte. Je travaille là-bas depuis sept mois, je sais pertinemment comment préparer un latte !

Sa manie de contrôler ma vie me rend folle et me motive encore plus à décrocher ce travail avec la fondation.

Luisante dans la clarté de début d’après-midi, l’eau m’appelle, alors je m’élance en courant vers le grand bain puis saute, les genoux à la poitrine.

— Bombe ! crié-je, bien que personne ne soit là pour m’entendre.

J’enchaîne galipettes, poiriers et planches sur le dos jusqu’à ce que mon élève se présente, quelques minutes avant 13 heures.

— Salut, Spiderman ! lancé-je à Josh.

Il est gaga du superhéros : ses maillot, tee-shirt, sandales et serviette sont systématiquement à l’effigie du très populaire Avenger.

— ‘jour, Hawper, répond-il de la plus adorable des voix de gosse de quatre ans.

J’adore ce gamin !

Pendant les cinq heures suivantes, j’enchaîne leçon sur leçon. Le temps file. Je suis en train de me sécher quand Teague émerge d’un pas guilleret à l’angle du pavillon.

— Raconte, raconte, raconte ! s’exclame-t-elle, débordante de son pétillant enthousiasme.

— Je n’ai pas eu le poste. Enfin, pas encore.

Je lui relate ce qu’a dit Brad.

— Harp ! fait-elle, m’étreignant sans se soucier que mon maillot de bain soit encore dégoulinant. Tu vas faire un tabac avec ces spots, puis ils t’engageront officiellement et tu auras un impact énorme. Félicitations !

— Merci. Croisons les doigts et les orteils, hein ?

Difficile d’ignorer la joie et l’optimisme de Teague, alors je souris.

— Bien sûr ! confirme-t-elle, souriant en retour. Et bientôt, tu seras la meilleure des ambassadrices qui ait jamais existé. Allez viens, je te fais à dîner pour fêter ça !

Je suspends ma serviette à un transat puis nous nous dirigeons vers le pavillon d’hôtes que nous louons à ma tante et mon oncle. Ils vivent quant à eux dans leur imposante propriété de Beverly Hills à quelques centaines de mètres de là et, en matière de proprios, il n’y a pas plus cool.

— Ce sont tes sandwichs spéciaux au fromage fondu, le dîner ? je m’enquiers.

Je prépare à Teague mes exceptionnels macaronis au fromage ; et elle, ses extraordinaires sandwichs au fromage fondu. Nous sommes diamétralement opposées, mais c’est notre amour commun du fromage qui a été le ciment de notre profonde amitié au cours de notre première année à la fac de l’Oregon.

— Évidemment ! repartit-elle gaiement.

— Es-tu sûre d’avoir le temps ? À quelle heure Matéo passe-t-il te chercher ?

Teague ouvre notre porte d’entrée puis fonce droit vers la cuisine. Ses épaules tressautent légèrement, trahissant que le seul fait de mentionner son petit ami super canon l’émoustille. Ils sont fous amoureux et je ne pourrais pas être plus heureuse pour elle.

— Il sera là à 20 heures, répond-elle d’une voix haletante qui ne fait que confirmer sa maladie d’amour.

C’est exactement ça : l’amour est une maladie, et je n’ai aucune intention de l’attraper !

Récupérant le tee-shirt que j’ai abandonné sur le dossier du canapé, je l’enfile. Notre intérieur est un espace ouvert avec une cuisine lumineuse à la décoration à pois, un coin bureau et un séjour confortable mais néanmoins élégant. Un couloir mène à nos chambres sur la droite, et une salle de bains pour invités sur la gauche.

— Et j’ai toujours du temps pour toi, ajoute Teague.

Ces derniers temps, ça n’a pas été le cas, mais je n’en dis rien. C’est stupide et égoïste de ma part de me sentir seule. La nouvelle carrière de Teague en tant qu’organisatrice de lune de miel est en train de décoller. Le nouveau boulot de correspondant voyage de Matéo pour NPR aussi et, ensemble, ils planifient des escapades d’un bout à l’autre de la planète. Quand ils sont là, ils sont inséparables. Je connais ma meilleure amie et, même si Matéo et elle ne sont officiellement ensemble que depuis quelques semaines, pour elle, c’est le bon, celui qu’elle veut épouser. Et connaissant les mecs comme je les connais, je sais qu’il est fou amoureux, lui aussi. Heureusement, parce que si ce n’était pas le cas, il aurait affaire à moi. Teague est la meilleure.

Et à propos de mariage…

— Devine qui est enceinte ? je lance en m’installant à la table de la cuisine et en repoussant la pensée subite – et non désirée – du colocataire de Matéo de mon esprit.

Au diable Levi Pierce et son lien avec ma meilleure amie ! Ces jours-ci, le maintenir à distance est plus difficile que je ne le voudrais. En dépit de mon animosité à son égard, il sourit en réponse à mes froncements de sourcils, ou encore me tient les portes ouvertes. Je déteste qu’il m’inspire des sentiments que je ne veux pas éprouver – des sentiments que j’avais réussi à garder enfouis jusqu’à présent.

— Qui ça ? demande Teague.

Toute à sa préparation, elle lâche un carré de beurre dans une poêle.

— Colleen.

— Ta cousine est enceinte ? s’étonne-t-elle, se détournant du fourneau pour me regarder.

— Oui, avec un accouchement prévu pour mars.

— C’est son mariage qui est en mars.

— Plus maintenant. Il a été avancé au mois prochain. Elle veut se marier avant de devenir mère – et entrer dans la robe qu’elle a déjà achetée –, alors tout va à vitesse grand V désormais.

Et moi, j’aimerais bien me débarrasser de ma corvée de demoiselle d’honneur, non pas parce que je n’aime pas ma cousine mais parce que, avec cette nouvelle date, je m’inquiète à propos de mon engagement vis-à-vis de TAE. Je dois absolument partir du bon pied avec eux, ce qui implique que je sois disponible dès qu’ils auront besoin de moi.

Et puis il y a ma mère.

Ma mère, qui veut savoir quand je me marierai, moi – ou tout du moins quand je me dégotterai un petit ami.

Jamais.

La poêle grésille, attirant l’attention de Teague. Elle commence à griller nos tranches de pain de mie.

— La vache ! Comment ta tante compte-t-elle organiser ça si vite ?

— La cérémonie aura lieu ici dans le jardin. Tu ferais probablement mieux de prévoir un voyage pro cette semaine-là pour éviter toute la pagaille ! Tante Betsy m’a fait faire le tour de la propriété ce matin pour m’informer des détails.

— J’ai peur de demander.

— Elle couvre ma piscine !

Teague me gratifie d’un froncement de sourcils compatissant, mais néanmoins sans concession.

— OK, elle couvre sa piscine. Mais je dois annuler deux journées de leçons le temps que tout soit mis en place, en plus de celles du samedi de la cérémonie, et je n’aime pas faire ça à mes élèves !

— Changement de sujet ! décrète Teague en faisant glisser les tranches sur des assiettes.

En écartant les deux moitiés dégoulinantes de fromage fondu, elle y ajoute de la sauce ranch, des germes de soja et des lamelles de bacon précuites avant de les refermer. Oui, vraiment, ce sont les meilleurs sandwichs au monde !

— T’ai-je dit que ma meilleure amie est sur le point de devenir l’ambassadrice d’une marque et que je suis vraiment fière d’elle ?

— Ta meilleure amie est une pétasse ? fais-je mine de mal comprendre, parce que le terme sonne trop adulte, et bizarre, et que ce n’est pas encore officiel.

— Ça aussi, repartit Teague.

Alors qu’elle dépose notre repas sur la table, elle me coule un regard affectueux.

— Désolée de quitter la ville ce soir, mais quand tu décrocheras le poste, nous irons fêter ça comme il faut.

— Rends ça un peu moins comme il faut, et c’est d’accord.

Teague lève les yeux au ciel. Elle, elle est comme il faut. Moi ? Pas tant que ça. Je veux dire, je ne fais rien d’illégal ou de nuisible, mais je suis mes propres règles.

— Qu’est-ce que tu as prévu d’amusant ce week-end ? demande-t-elle.

Argh. Ce week-end… Je dois aller choisir ma robe de demoiselle d’honneur. Il me faudra assurément aller m’éclater quelque part ensuite ! Je mords dans mon fromage fondu.

— Juste des trucs pour le mariage avec Colleen. Il est infect, au fait, je taquine, la bouche pleine. Merci !

— De rien. Je suis vraiment heureuse et exaltée pour toi, Harp.

Et moi, vraiment reconnaissante de connaître la fille qui, attablée face à moi, savoure son sandwich comme si c’était le meilleur qu’elle ait jamais goûté. Entre nous, c’est à la vie, à la mort. Elle est faite pour moi, et nous sommes plus que des meilleures amies. Nous sommes des sœurs.

 

Dans ma tête, je récite mot pour mot ce que ma mère va me dire quand j’entrerai dans la boutique nuptiale de Wilshire Boulevard avec dix minutes de retard.

— Harper, ma chérie, combien de fois devrai-je te dire de te débarrasser de ton odeur de chlore avant de quitter la maison ?

Oups. J’avais oublié le « ma chérie ».

— Bonjour, maman. Comment vas-tu ?

Je l’embrasse sur la joue avant de pivoter pour affronter ma tante, ma cousine et trois autres demoiselles d’honneur. Elles sont toutes les cinq en rang d’oignons, leurs regards rivés sur moi comme si j’étais venue à la nage depuis Hawaï – ce qui n’a absolument aucun sens car, si c’était le cas, je sentirais l’eau de mer !

— Désolée d’être en retard.

Je n’ai pas eu le temps de me doucher avant de me précipiter ici, et alors ? Où est le problème ? Je suis propre et convenablement vêtue d’une robe bain de soleil qui descend jusqu’aux genoux et recouvre entièrement ma poitrine. Mes longs cheveux bruns sont quasiment secs.

Colleen s’avance pour m’étreindre.

— Merci d’être venue malgré le délai très court.

Ma cousine a deux ans de plus que moi et, dans la mesure où nous étions les seules filles de la famille, nous nous sommes aimées et haïes, selon les jours – la plupart du temps aimées, cependant.

— Naturellement, je réponds.

Ce qui sera ma réponse standard au cours du mois à venir. Si je la prévois dès maintenant, alors je ne commettrai pas de gaffes qui pourraient perturber les joyeuses ondes nuptiales. Comme cette fois où je n’ai pas pu m’empêcher de blaguer quand le petit ami de fac de Colleen, venu avec elle pour le week-end de Thanksgiving, a demandé à ma tante de lui passer la « cougarde » au lieu de la « moutarde » pendant le brunch.

Tante Betsy est, il est vrai, sexy pour son âge.

Colleen m’avait fusillée du regard toute la journée, et jamais plus le petit ami n’était revenu pour les réunions de famille.

— J’ai déjà choisi ta robe, m’annonce ma cousine. Viens voir !

Je les suis, elle et les autres demoiselles d’honneur, jusqu’au salon d’essayage, priant de tout cœur pour que la robe en question soit tout sauf verte et à froufrous.

Mon vœu agonise douloureusement quand Colleen me présente une robe longue sans bretelles avec un décolleté en cœur, un bustier froncé, une taille empire et, sur le devant et en diagonale, un volant descendant de la cage thoracique au sol. Vert émeraude. Elle est jolie. Pas du tout semblable à celle de mes seize ans, mais la couleur et le volant suffisent à me la rappeler.

— Qu’est-ce que tu en penses ? demande Colleen. N’est-elle pas superbe ?

Personne d’autre que moi ne se rappelle ce que je portais le soir de mes seize ans.

— Si, je concède, me forçant à sourire. J’ai hâte de l’essayer.

Mensonge, ton nez s’allonge !

Je ne doucherai pas l’enthousiasme de Colleen. C’est un moment très spécial pour elle et, si je dois ravaler mon inconfort, alors je le ferai. Mieux vaut cela qu’attirer une attention importune sur mes émotions. Je sais que cette histoire de robe n’est qu’un détail dans le grand ordre de l’univers mais, parfois, ce sont ces détails qui nous marquent le plus.

Alors que je passe derrière le luxueux rideau couleur champagne pour me dévêtir de ma robe bain de soleil, j’occulte mes pensées errantes à propos de cette atroce nuit en pensant à des chiots – des bouledogues anglais. Leurs adorables petits corps rondouillards fripés sont une véritable injection d’endorphines envoyée directement dans mon cerveau.

Je suis la plus petite des demoiselles d’honneur et, quand la couturière épingle l’étoffe dans mon dos pour la retouche, le bustier remonte ma poitrine de plaisante manière. Deux des garçons d’honneur de George – le fiancé de Colleen – sont célibataires, aussi serai-je ravie de leur offrir quelque chose à reluquer. Et peut-être autoriserai-je l’un d’eux en particulier à faire davantage que mater.

De qui je me moque, là ? Sûr que je me déshabillerai carrément pour celui-là !

Le sourire de ma cousine se reflète dans le miroir en pied.

— Tu es éblouissante !

— Merci, je réponds, rassemblant mes cheveux pour les torsader au sommet de ma tête. Chignon haut ?

— Absolument, confirme Colleen.

Maggie McKinney, mère de trois enfants et fouineuse patentée, mais dans l’ensemble bonne âme en dépit de sa fâcheuse tendance à se mêler de mes affaires, place une main sur son cœur et déclare :

— Tu es tellement belle que j’ai envie de pleurer !

Je me tourne de manière à lui parler, à elle et non à son reflet dans le miroir.

— Ne pleure pas, maman, je t’en prie. Si tu pleures, alors tante Betsy va s’y mettre aussi, et ensuite Colleen, et ensuite peut-être moi. Or, je ne pleure jamais.

Pleurer, c’est contagieux, comme bâiller et ce genre de choses. Et, sérieusement, n’est-elle pas censée pleurer seulement en voyant la mariée ?

— Soit, concède-t-elle en carrant les épaules. Je vais me ressaisir.

— Merci.

Les essayages terminés, nous abandonnons tulle et mousseline derrière nous, puis émergeons sous le soleil californien et prenons la direction du Beverly Wilshire Hotel pour le déjeuner.

— J’ai failli oublier de te féliciter ! s’exclame ma mère, passant son bras sous le mien alors que nous emboîtons le pas au reste du groupe. Ton père m’a prévenue à propos de la proposition de la fondation Tous à l’Eau. Je suis si heureuse que tu te rapproches de ce que tu veux vraiment !

Elle le dit avec amour et sincérité, mais il y a aussi une pointe de déception dans sa voix. C’est parce que je ne lui ai pas encore offert ce qu’elle veut vraiment, elle – c’est-à-dire, me voir en couple. Étant son unique fille, je suis régulièrement envoyée dans des rendez-vous traquenards avec quiconque possède un pénis et un pouls, et elle me remémore constamment que ne vivre que pour le boulot et sans amour, ce n’est pas une vie. Hum, allô ? Je n’ai encore que vingt-trois ans ! C’est un point de discorde entre elle et mon père qui, bien qu’il m’ait ouvert un fonds de placement, insiste pour que je me consacre exclusivement à ma carrière jusqu’à mes trente ans. Merci, papa.

Ce dévouement pour le travail remonte à loin. Enfants, mes frères et moi nous sommes démenés dans la propriété familiale pour gagner notre argent de poche. Tout ce que j’ai, je l’ai gagné à la sueur de mon front !

— Merci, maman.

— Oh ! Et j’ai aussi oublié de te dire que j’ai déjeuné avec Marin l’autre jour et que Chad est de retour en ville. Il lui a demandé de tes nouvelles.

Marin est la meilleure amie de ma mère et, depuis quelques années, toutes deux ne cessent de comploter pour coller leurs deux rejetons ensemble. Mais Chad Buckley n’a aucune chance de me plaire. Il est égoïste, trop sérieux et, en cinquième, quand je lui ai demandé quelles étaient ses races de chien préférées, les bouledogues n’étaient même pas sur sa liste !

— C’est sympa, je réponds pour maintenir la paix entre nous.

— Il est célibataire.

— Mm-mmm.

— Toi aussi.

Je fronce le nez. Ce n’est pas parce que ma mère a rencontré mon père à l’âge de vingt ans et qu’elle en est tombée éperdument amoureuse que c’est héréditaire.

— Je…

— Il serait le cavalier parfait pour le mariage, tu ne crois pas ?

C’est dans des moments comme ceux-là que j’aurais besoin d’un téléporteur. Ou d’une laryngite. Ou encore d’un vol pour Paris pour lequel je suis déjà en retard. Il est hors de question que j’aille au mariage de ma cousine accompagnée. Je le pense. Je le sais. Mais curieusement, ma bouche ne reçoit pas le mémo, car je réplique :

— J’en ai déjà un.

Je ne suis pas fière de mon mensonge mais se faire accompagner par quelqu’un à un mariage familial, c’est du lourd, et ma mère commencerait aussitôt à planifier le mien avec Chad si jamais j’acceptais. Si je feins d’amener quelqu’un qu’elle ne connaît pas, il lui faudra bien déchanter.

Ou pas. Parce que son corps tout entier en tremble d’excitation et son sourire à mille watts est aveuglant. Elle joint ses deux mains devant elle comme si toutes ses prières avaient été exaucées.

— Est-ce que c’est sérieux ?

Merde. Ces cinq mots que j’ai vomis, et qui m’ont laissé un goût écœurant dans la bouche, vont me pourrir la vie jusqu’à la fin du mois ! Sauf que, voilà : je pourrais tout à fait avoir un véritable cavalier. Seulement, qui qu’il soit, il ne le sait tout simplement pas encore…

— C’est…

La sonnerie de mon portable m’évite de devoir répondre. Je le sors prestement de la poche extérieure de mon sac.

— C’est papa, je l’informe.

Ou plutôt, je le chante, tellement je suis reconnaissante de l’interruption – ou du moins, jusqu’à ce qu’il se mette à déblatérer encore et encore sur la raison de son appel. Parce que, alors, je regrette d’avoir décroché.

— C’est le job parfait pour toi, serine-t-il. Comme ça je te paierai, mais tu ne travailleras pas directement pour moi. Pas encore.

D’un geste, j’invite ma mère à rejoindre le reste du groupe, articulant en silence : « J’en ai pour une minute », tout en tiraillant le lobe de mon oreille. Papa sait ce que je pense du fait que nous travaillions ensemble et, même si l’offre paraît idéale, elle ne l’est pas. Ce que je veux, c’est ce boulot avec TAE.

— Papa, je ne crois pas que…

— Ne me donne pas de réponse tout de suite. Fais-la-moi connaître d’ici une semaine ou deux.

— J’ignore si j’en saurai plus à propos de ce poste d’ambassadrice si vite.

— Ce que je te propose est sûr, ma chérie. Réfléchis-y.

Ce qu’il me propose, c’est une superproduction sur laquelle ils ont besoin d’un consultant en natation. Mon père a déjà investi dans des films auparavant, mais celui-là est le plus commercial – un hybride des Dents de la Mer et de Pretty Woman.

— Je sais que tu places tous tes espoirs en TAE, mais je place les miens en toi. Songe aux divers projets auxquels tu pourrais collaborer avec moi, OK ?

Sa voix est bienveillante mais ferme, et je déteste l’idée de le décevoir une fois de plus. Il m’a fallu négocier ferme pour qu’il me fiche la paix juste après l’obtention de mon diplôme en sciences-éco.

— OK, je réponds.

— Je t’aime et je veux seulement ce qu’il y a de mieux pour toi. Tu le sais, n’est-ce pas ?

— Je sais. Je t’aime aussi.

— Profite de ton déjeuner. Prends le burger à l’agneau ; c’est le meilleur plat de la carte. (Je lève les yeux au ciel.) Et ne laisse pas ta mère commander quoi que ce soit avec du fromage. Elle…

— Au revoir, papa !

Je raccroche puis me traîne en direction du déjeuner. Il m’a rempli la tête de « et si » et de crainte de le décevoir et, pire, de me décevoir moi-même.

Mon père ne sait pas ce qui est le mieux pour moi. Comment le pourrait-il alors que je n’en ai pas la moindre idée moi-même ?
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Levi


L’attirance, ça se présente sous différentes formes, dimensions et manières. Ça me va. J’ai une mère et quatre sœurs aînées, et elles m’ont appris à regarder au-delà des apparences en ce qui concerne les femmes. Soyons honnêtes, cependant : quand un type n’a pas pris son pied depuis longtemps, il ne cherchera guère plus loin que sa première impression.

Prenons maintenant, par exemple. Je suis assis au bar-terrasse Tenants of the Trees avec un de mes colocs, Elliot, et deux superbes mannequins new-yorkaises de passage, qui sont également gentilles et pas bêtes en dépit du fait qu’elles rient aux blagues pourries d’Elliot. La brune, en particulier, retient mon attention avec son sourire à tomber et son goût pour le cinéma. Je suis cameraman. Quand je le lui annonce, elle pose sa main sur mon bras, me regarde droit dans les yeux et me demande si j’ai déjà fait une vidéo porno.

Pas bête et audacieuse. J’aime ça. La fin de soirée s’annonce prometteuse. Quand sa copine reporte son intérêt sur moi pour préciser que l’idée d’être filmée l’excite, autant le reconnaître : je l’imagine immédiatement étendue sur un lit dans une clarté diffuse, une main sur son nichon, l’autre entre ses jambes, la bouche légèrement entrouverte. Ma queue tressaille. Ces deux filles sont carrément bandantes, et je suis partant pour l’une comme pour l’autre.

Les plans à trois, ce n’est pas mon truc, toutefois. Je suis l’homme d’une seule femme, toujours. Elliot, en revanche, est sur le point de dégringoler de son tabouret. Et, si je ne me trompe pas, je crois même qu’il bave. Peut-être vais-je lui offrir son cadeau d’anniversaire en avance et installer ma caméra sur un trépied pour qu’ils puissent s’éclater à poil tous les trois !

Pour ma part, je n’aurai aucun mal à prendre mon pied seul plus tard. Tout ce que j’ai à faire, c’est penser à Harper McKinney et j’éjacule comme une star de porno !

Elliot hèle le barman et commande une deuxième tournée. Je m’accorde un instant pour parcourir du regard l’endroit très tendance et populaire. Nous sommes là ce soir parce que j’ai entendu dire que Leo Gaines aime le fréquenter. Leo déchire en tant que réalisateur et tout ce à quoi j’aspire, c’est bosser sur un film avec lui. Ou même dix. C’est un nouveau venu sur la scène cinématographique mais il a un talent fou et, dans cette ville, pour tout ce qui touche à Hollywood, tout dépend de vos relations. Si j’arrive à m’approcher de lui, ma carrière sera assurée.

Quand mon regard passe de l’autre côté de la paroi vitrée, sur la terrasse, je suis frappé de stupeur. Ce n’est pas Leo qui se trouve là avec un petit groupe de personnes mais la fille à laquelle je pense quand je me masturbe, comme je viens de l’admettre.

— Hé, c’est pas Harper ? s’enquiert Elliot, remarquant où mon attention s’est égarée.

— En effet.

Et elle est stupéfiante. Des kilomètres de jambes, des bras toniques, une nuque longue et délicate. Sa petite robe noire – simple, moulante, et peut-être un peu du genre Playmate de l’Année – ne laisse guère de place à l’imagination. Cela dit, je n’en ai nul besoin ; j’ai vu le moindre centimètre de son corps. Ce soir, ses cheveux bruns sont rassemblés en une queue-de-cheval haute, et un gloss brillant recouvre ses lèvres roses, pleines. Elle a une bouche extraordinairement moelleuse, et ce qu’elle est capable de faire avec a nourri mes fantasmes depuis la nuit que nous avons passée ensemble il y a deux mois.

— Tu devrais aller lui dire bonjour, suggère Elliot avec une nuance d’hilarité dans la voix, avant de se tourner à nouveau vers nos amies mannequins.

S’il a ne serait-ce qu’un pour cent de chance de les emballer toutes les deux ce soir, il ne les lâchera pas.

Alors qu’en ce qui me concerne, je suis à présent complètement distrait par une nana sexy, intéressante, mais qui ne peut pas m’encadrer.

Et j’ignore totalement pourquoi ! Ce qui est vachement frustrant. Ça me donne envie de fouiner et fouiner encore jusqu’à ce que je découvre quel est son problème avec moi. Cette aversion n’a absolument aucun sens. Nous avons passé une nuit fantastique ensemble. Nous nous sommes rencontrés dans un bar autour d’une appréciation commune de la pâtée que mettaient les Dodgers aux Giants sur le grand écran plat. Impossible de mettre le doigt dessus, mais il y avait quelque chose de familier chez elle. Nous avons commencé à discuter et quand nous nous sommes aperçus que nous nous étions connus enfants, nous avons encore plus accroché. Avant que je n’aie eu le temps de dire « ouf », nous étions en route pour chez elle. Je l’ai fait jouir trois fois. J’ai rendu grâce à son corps, mais je me suis également intéressé à son esprit. Nous n’avons pas fait que baiser, nous avons aussi discuté. Mais quand je lui ai demandé son numéro de téléphone, elle a répondu qu’elle ne donnait que dans les coups d’un soir.

Puis à ma grande surprise et totale joie, elle se pointe sur mon perron deux semaines plus tard. Il s’avère que sa meilleure amie est Teague, la nana de mon autre coloc. J’ouvre la porte et, dès qu’elle me voit, elle devient presque immédiatement froide et distante, comme si je venais d’écraser son chien ou quelque chose comme ça.

Alors qu’est-ce que je fais ? Je la rembarre à mon tour tellement je suis furax. Elle pourrait au moins être aimable avec le type qui l’a fait jouir, non ? Pire, le souvenir de mon ex, et de sa manière de souffler le chaud et le froid, me heurte en pleine poitrine, me mettant à cran.

Sauf que j’ai beau essayer, je n’arrive pas à oublier la fille avec laquelle j’ai passé la nuit. Nous nous sommes revus deux ou trois fois – dommage collatéral de la relation de nos deux meilleurs amis – et Harper est quelqu’un de bien. Elle a un grand sens de l’humour et elle est accessible – enfin, avec tout le monde sauf moi. La friction n’est pas qu’hostilité, cependant. Il y a un courant sous-jacent de tension sexuelle, ce qui rend ces étranges rapports que nous entretenons désormais encore plus frustrants. Je n’aspire à aucun engagement de sa part, juste un peu de plaisir – chose qui manque cruellement à ma vie ces temps-ci.

— Arrête de la reluquer comme ça et va la voir, vieux, lâche Elliot entre ses dents.

Le problème, c’est que, en dépit du bon sens, j’en ai envie, ne serait-ce que pour la rendre folle. Elle me rend bien dingue, moi ! Mauvaise idée, mec. Elle ne veut rien avoir à faire avec toi. Respecte-le, même si tu ne le comprends pas.

Je jette un coup d’œil à mon coloc pour évaluer son intérêt pour Harper. Ils sont copains. Je crois qu’à une époque il aspirait à plus que ça, mais Harper a très vite mis les points sur les i à ce propos. Quand bien même. S’il est indifférent à sa présence, c’est uniquement à cause des deux mannequins qui retiennent son attention.

— Mieux encore, reprend-il, comme s’il venait juste d’avoir la plus grande illumination de l’univers. Je parie que tu n’arriveras pas à la ramener à la maison avec toi.

— Quoi ?

Je l’ai bel et bien entendu, mais je n’arrive pas à croire qu’il puisse suggérer un truc pareil !

— Je te parie cent dollars que tu ne réussiras pas à coucher avec elle.

Pas de doute, Elliot tient manifestement à bénéficier seul de notre charmante compagnie. Mais au-delà de ça, j’ai le sentiment que sa fierté pointe le bout de son nez. Harper l’a descendu en flammes et il est sûr qu’il m’arrivera la même chose. Il ignore que j’ai déjà couché avec elle.

Je jette un coup d’œil dans la direction d’Harper, mon corps se raidissant au souvenir de nos sensationnels ébats. Elle a beau me snober aujourd’hui, cette nuit-là, elle était plus que consentante.

— Ce soir ? je m’enquiers.

Il ne s’agit pas tant de ces cent dollars que de la rivalité amicale qui existe entre Elliot et moi depuis les dix dernières années. Nous détestons tous les deux perdre. Le week-end dernier, chez Boardners, j’ai parié qu’il ne réussirait pas à obtenir le numéro de téléphone de la barmaid. Il s’est rétamé en beauté et n’a pas aimé se séparer de son joli billet vert à l’effigie de Benjamin Franklin. Il veut donc prendre sa revanche.

— Je te donne un mois, lance-t-il, l’air certain de mon échec.

Vu ce qu’il a observé entre Harper et moi, il n’a peut-être pas tort.

— Vendu, je réponds néanmoins.

Je peux très certainement réitérer mon exploit dans les trente prochains jours. Probablement. Peut-être… Je me frictionne le côté du cou. Ce pari ne me met pas très à l’aise, mais c’est la carotte dont j’ai besoin pour aller au fond des choses avec elle.

Parce que voilà : il est clair qu’elle ne souhaite pas de relation suivie. Et après l’enfer que m’a fait vivre mon ex, Kayla, je ne suis absolument pas pressé d’en avoir une autre, moi non plus. Honnêtement, je ne suis même pas certain de pouvoir faire de nouveau confiance à une femme. Mais alors que je me dirige vers Harper, mon cœur fait des siennes dans ma poitrine. Plutôt que de rester serein, ce crétin… palpite follement. Qu’est-ce que c’est que ce cirque ? Manifestement, il est lui aussi partant pour une nouvelle partie de jambes en l’air avec la superbe mais néanmoins distante Harper McKinney, aussi cela rend-il mes motivations au moins partiellement respectables. Pas vrai ?

Alors que je m’approche d’elle, elle tourne la tête et nos regards se croisent. Je ne peux pas expliquer ce qui se passe le tout premier instant où nous nous revoyons, mais c’est comme si nous brûlions désespérément de goûter à quelque chose que nous savons être mauvais pour nous. Ce soir, multipliez ça par cent.

Heureusement, j’arbore mon tee-shirt porte-bonheur Calvin Klein. J’ai gagné mille dollars à Las Vegas en portant ce vieux tee-shirt et, toujours dans ce souple mélange de coton, j’ai évité deux prunes pour excès de vitesse. Oui, d’accord, le fait que l’agent de police soit une femme les deux fois a peut-être aidé, mais même mon sourire a ses limites quand il s’agit de la loi. D’où la chance.

Exactement ce dont j’ai besoin en cet instant, à en croire le regard assassin que me décoche Harper.

Mon regard plonge sur ses lèvres pulpeuses. J’ai fait l’impasse sur le dîner et je suis tenté de dévorer cette bouche. Et si je m’avançais vers elle et l’embrassais à en perdre haleine ? Voilà qui devrait décongeler les ondes glaciales qu’elle me jette.

Hélas, mes lèvres se retrouvent bloquées net quand elle tend un bras droit devant elle, plaque sa paume contre mon torse et lâche :

— Qu’est-ce que tu fais là ?

— Bonsoir à toi aussi !

— Levi ? s’exclame la fille à côté d’elle.

Je ne l’avais pas remarquée, absorbé que j’étais par celle au caractère de feu et à la bouche sensuelle dont la main est sur moi.

J’en détourne le regard.

— Trixie ?

— Oh, mon Dieu !

Trixie repousse très efficacement la main d’Harper pour presser son corps contre le mien, ses bras autour de mon cou.

— Ça me fait tellement plaisir de te revoir !

— À moi aussi.

J’enroule mes bras autour de sa taille. Trix et moi nous connaissons depuis le lycée.

— Ça fait un bail !

Elle s’écarte et frictionne l’ombre de barbe sur mon visage.

— C’est nouveau, ça.

Je me caresse la mâchoire. Mes sœurs l’appellent mon ombre de barbe de l’après-midi parce qu’elle pousse un jour ou deux, puis s’arrête. C’est bizarre. Même si je le voulais, je ne pourrais pas me faire pousser la barbe !

— Ça te rend encore plus sexy, ajoute-t-elle.

Depuis aussi longtemps que je la connais, Trixie a toujours eu un petit faible pour moi. C’est une fille géniale mais elle est amie avec Kayla, ce qui signifie qu’il ne se passera jamais rien entre nous.

Harper se racle la gorge, ramenant sans aucun mal mon attention sur elle.

— D’où vous connaissez-vous, tous les deux ? s’étonne Trixie.

— Ce n’est pas le cas. Pas vraiment, réplique Harper.

Mais ses superbes yeux noisette affirment tout autre chose. Ils me disent qu’elle est en train de penser à la nuit que nous avons partagée avec ma queue, mes doigts et ma langue en elle. J’ignore où la fille sans complexes, généreuse et entièrement offerte de cette nuit-là est passée, mais elle est toujours là, quelque part.

— Nous avons juste des amis communs.

C’est loin d’être toute la vérité, mais je ne parle jamais de ma vie sexuelle à autrui. Mes meilleurs amis ne savent même pas que j’ai couché avec Harper.

— Et vous deux ? je m’enquiers.

— Je suis nounou, précise Trixie, et Harper donne des leçons de natation à la fillette dont je m’occupe.

Les épaules nues d’Harper se détendent. Alors que nous étions étendus l’un à côté de l’autre cette nuit-là, elle m’a en effet raconté qu’elle donnait des leçons et qu’elle avait fait des compétitions de natation ado, mais qu’elle avait abandonné à l’âge de seize ans. Puis elle s’était mise à califourchon sur moi, ce qui avait mis un terme à la conversation.

Trixie continue à parler de sa vie, puis m’interroge sur la mienne. Je n’entends que la moitié de ce qu’elle dit parce que je n’arrête pas de penser à Harper et de la reluquer du coin de l’œil. Elle fait mine d’être intéressée par mon échange avec Trixie, mais son regard ne cesse de parcourir les alentours. Quand un des types debout non loin de là entame la conversation, elle se tourne vers lui. Tous deux flirtent et, à l’évidence, il craque pour elle. Je l’entends annoncer qu’il se rend au petit espace privé réservé aux VIP devant le bar, là où officie un DJ, et lui demander si elle aimerait se joindre à lui.

— J’adorerais, confirme-t-elle.

Laisse-la partir, mon vieux, souffle une moitié de mon cerveau. L’autre ordonne : Ne la laisse pas filer !

Donc, quand elle renverse le breuvage qu’elle a en main sur le devant de sa robe, c’est entièrement ma faute.

— Qu’est-ce que…

— Navré, je m’excuse.

Et je suis sincère. Je suis navré de ne pas avoir eu une initiative plus subtile.

Elle me foudroie du regard. Obtenir d’elle une réaction est ce qui me motive.

— Je vais nettoyer ça. Je reviens tout de suite, déclare-t-elle au type.

— Elliot m’attend au bar, je lance à Trixie. Je ferais mieux d’y aller.

Nous nous étreignons brièvement mais, au lieu de retourner au bar, je me rends aux toilettes en quête d’Harper. Je la trouve dans la file d’attente dans le couloir.

Une fois encore, elle me fusille du regard.

— Salut. Est-ce que ça va ? Encore désolé de t’avoir renversé ce verre dessus.

— Manifestement, mon regard « fiche-moi la paix » doit être retravaillé ! rétorque-t-elle au lieu de répondre à ma question.

— C’est donc ça ? Je croyais que tu avais peut-être mal aux pieds ou quelque chose comme ça.

Je descends lentement mon regard le long de son corps, jusqu’à ses escarpins argentés qui sont assurément l’équivalent en chaussures de l’Everest.

— Que je dégouline de vodka t’amuse ?

Je me rapproche d’un pas de sorte qu’il n’y ait plus que très peu d’espace entre nous.

— Pas du tout. J’aime te voir mouillée.

— C’est ce qu’ils disent tous !

La légère rougeur sur ses joues dément cette repartie provocante. Je sais qu’Harper n’a rien d’un ange, mais je parierais ma carrière qu’elle est plus sélective qu’il n’y paraît.

— Et si je t’offrais un autre verre ?

— Et si tu me fichais la paix ? réplique-t-elle.

Pourtant, les deux personnes devant elle dans la file d’attente se sont avancées et elle est toujours là, debout, devant moi.

— Je n’y arrive pas, j’admets.

Elle s’adosse au mur, non pas par capitulation, mais par concession, peut-être. Elle s’apprête à dire quelque chose quand son estomac gargouille. Apparemment, je ne suis pas le seul à avoir fait l’impasse sur le dîner. Merci, tee-shirt porte-bonheur !

Je place une main sur sa taille.

— Laisse-moi me racheter. Sortons d’ici et allons chercher quelque chose à grignoter.

Sa tête s’incline, son regard, je suppose, sur l’endroit où je la touche. J’aimerais la toucher bien plus que ça… encore et encore.

— Des tacos au drive et ensuite, tu pourras me déposer chez moi, concède-t-elle, croisant mon regard avant de s’écarter du mur, la tache humide, sur sa robe, oubliée. Je suis venue ici en taxi.

Je me félicite mentalement d’un « Yes ! », puis suis le balancement de ses hanches.

Quand je demande à Elliot si ça ne l’ennuie pas de se faire ramener plus tard, sa mâchoire en tombe et, dès qu’Harper a pris congé de ses amis, nous partons. Je lui ouvre la portière côté passager de ma Jeep et lorgne ses jambes bronzées quand elle s’assied. S’il y avait l’équivalent en brun de la Californienne type, ce serait Harper. Je me hâte de contourner le capot, puis m’installe derrière le volant.

Nous ne nous sommes plus retrouvés seuls depuis la nuit où nous avons couché ensemble, aussi je me tourne vers elle pour vérifier qu’elle n’y voit pas d’inconvénient. Je ne doute pas qu’elle ne fait rien qu’elle ne veuille pas faire, mais je tiens à m’en assurer.

Elle est en train de se déchausser.

OK.

Je remarque un tee-shirt, sur la banquette arrière, et tends la main pour l’attraper.

— Ce n’est pas grand-chose, mais si tu veux l’enfiler, tiens.

— Merci.

Plutôt que de passer le tee-shirt par-dessus sa robe comme je m’y attendais, vu la pointe de fraîcheur dans l’air et le fait que sa robe est trempée, elle saisit l’ourlet de celle-ci puis la tire au-dessus de sa tête. Je suis fichtrement content qu’Elliot m’ait lancé ce défi ! Ses seins sont entièrement nus, parfaitement ronds avec des mamelons roses, leur peau plus pâle que le reste de son corps hâlé. Le minuscule lambeau d’étoffe, entre ses jambes, est rouge et en dentelle. Mon pantalon me serre aussitôt.

— Euh…

Elle jette la robe par-dessus son épaule, puis enfile mon tee-shirt.

— Quoi ? Tu m’as déjà vue à poil, non ?

Je la regarde tirailler sur l’ourlet jusqu’à ce qu’il lui arrive à mi-cuisses. L’extraordinaire vision s’est évanouie bien trop vite à mon goût. Elle est également splendide dans mon tee-shirt, cependant. Elle tire sur sa ceinture, la boucle, puis tourne la tête :

— Est-ce que tu vas juste continuer à me zieuter ou est-ce que tu comptes conduire ?

C’est là mon signal pour démarrer. Je réajuste mon entrejambe avant de me mettre en route.

Après ça, le trajet se fait en silence, mais l’expression « atmosphère à couper au couteau » s’applique incontestablement à celle qui règne entre nous. C’est fou ce que cette fille me déstabilise.

— Je peux te demander quelque chose ?

— Non.

— Sérieusement ? C’est quoi ton problème ?

Elle pivote pour me faire face.

— Mon problème ?

Je n’avais pas l’intention de prendre un ton accusateur et ce n’est pas exactement la question que je voulais poser, mais j’ai l’impression d’être sur la défensive, là.

— Désolé. Je voulais dire : quel est ton problème avec moi ? Je n’arrive pas à comprendre ce que j’ai fait pour mériter une telle hostilité en permanence.

Ses paupières s’abaissent brièvement.

— Ce n’est pas toi, c’est moi.

J’éclate de rire. Impossible qu’elle m’ait servi ce foutu cliché ! Comme si ça pouvait lui éviter de cracher le morceau ! Je sais qu’elle le peut. Quand nous étions ensemble, elle m’a tout dit de ses élèves, de la fac de l’Oregon et à quel point elle l’avait appréciée, et de sa manière préférée de déguster les burgers de chez In-N-Out.

Elle me gratifie d’une petite bourrade sur le biceps, ce qui me fait rire encore plus fort.

— Quel crétin tu es !

— Un crétin ? je répète, incrédule. Qu’est-ce que j’ai fait ?

— Tu te moques de moi.

— Non, je me moque de ce que tu as dit.

— C’est la vérité, déclare-t-elle posément.

— Écoute, Harper…

— Pourrions-nous simplement arrêter de parler, s’il te plaît ? Je ne veux pas me justifier, et je ne veux pas non plus que tu cherches à me comprendre, OK ?

Elle se tourne de nouveau face à la route, les yeux sur le pare-brise.

— OK, j’acquiesce.

Mais il est hors de question que je la laisse mourir de faim. J’atteins le drive-in et nous commande des tacos – trois pour moi et deux pour elle, dans deux sacs séparés. Elle me remercie d’un murmure.

Quelques minutes de silence plus tard, je chuchote :

— Harper ?

— Quoi ? marmonne-t-elle en retour.

— Ce n’est pas fini, nous deux.
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Harper


La dernière fois que je me suis trouvée dans une salle de conférences, j’avais huit ans et la même tenue que ma Barbie « Plage de Malibu ». Ne le dites à personne, mais j’ai cette fois encore un bikini sous mon étroite jupe noire et mon chemisier sur mesure en popeline turquoise. Ce matin, mon imagination s’est un peu emballée et, comme Supergirl, je me suis vue me dévêtir en hâte pour plonger dans une piscine où quelqu’un se noyait !

Je ne suis pas totalement ridicule. Il y a bien une piscine au rez-de-chaussée.

Et… je ne sais pas. Ça me semble tout simplement naturel.

Cette salle, cependant, est plus petite que celle de mes huit ans, et je ne suis pas assise sur les genoux de mon père. Je suis installée à la table et tous les yeux sont rivés sur moi. Nous sommes au premier étage de cet immeuble de deux niveaux récemment rénové qui sert de siège social à TAE. Et jusqu’ici, je fais un tabac, si j’ose dire.

— Ce sont de très bonnes idées pour la campagne, tout ça, me félicite Brad.

Après quoi il demande à ses attachés de presse de les exploiter et de rédiger le contenu de plusieurs spots publicitaires de trente et soixante secondes.

— J’aimerais les tourner les trois prochains samedis, annonce-t-il à son directeur de production.

Il donne d’autres consignes aux personnes présentes, puis congédie tout le monde avec un remerciement.

— Harper, si ça ne t’ennuie pas de rester encore quelques minutes, il y a un autre membre de l’équipe qu’il faudrait que tu rencontres.

— Pas de problème.

J’ai donné mon préavis au café la semaine dernière et formé une nouvelle personne ce matin, aussi ma patronne m’a-t-elle dit qu’il n’était pas nécessaire que je revienne, ce qui signifie que j’ai toute la matinée de libre. Des matinées que je vais désormais devoir utiliser pour compenser les samedis de natation du mois prochain. Ça me désole de devoir déplacer les heures de cours de mes élèves pour davantage que le week-end de mariage de ma cousine mais, avec un peu de chance, ils comprendront. Je leur offrirai des leçons supplémentaires gratuites pour me faire pardonner et j’organiserai peut-être une fête de fin d’été autour de la piscine.

Ce qui me rappelle que je dois dénicher un faux cavalier pour le mariage.

— Salut, désolé d’être en retard ! lance une voix grave et familière à l’autre extrémité de la pièce.

Non, non et non !

Je lève les yeux et tout l’air de la pièce s’en échappe alors que la porte se referme lentement derrière le seul type dans l’univers que je ne veux absolument pas voir.

Eh si !

— Aucun problème, assure Brad. Merci de nous avoir rejoints à la dernière minute. J’apprécie vraiment. Harper, voici Levi Pierce, notre cameraman. Levi, je te présente Harper McKinney. Elle apparaîtra dans nos spots. Vous allez beaucoup travailler ensemble, tous les deux.

Le sourire que m’adresse Levi est un coup direct à mon cœur, qui se met bêtement à s’affoler.

— Nous nous connaissons, précise Levi. Salut, Harper.

— Salut.

Je ne lui rends pas son sourire. Mais quand Brad me coule un drôle de regard que j’interprète comme « Est-ce que ça pose un problème ? », j’ajoute :

— Ça fait plaisir de te revoir.

Levi hausse les sourcils.

Ce sont là les mots les plus sympas que je lui ai dits depuis la nuit que nous avons passée ensemble.

— D’où vous connaissez-vous, tous les deux ? s’étonne Brad.

— Par des amis communs, déclare Levi promptement et aisément.

Je lui suis reconnaissante d’en rester là. Il s’installe sur le siège voisin du mien et je suis aussitôt troublée par son odeur virile d’homme tout juste sorti de la douche. Il me faut faire un effort pour ne pas m’incliner vers lui. Mince alors !

— Brad ? Navré de t’interrompre. Puis-je te voir une minute ? sollicite un homme en passant la tête dans l’entrebâillement.

Brad acquiesce d’un hochement de tête, répond « OK », puis se tourne vers moi :

— Si tu veux bien m’excuser, je te recontacterai plus tard, Harper. Merci d’être venue.

— C’est moi qui vous remercie, je réponds, songeant que je ferais mieux de lui emboîter le pas, ce que je ne fais pas.

Si Levi et moi devons travailler ensemble, il nous faut être sur la même longueur d’onde.

— Quelle heureuse coïncidence, commente ce dernier aussitôt après le départ de Brad.

« Heureuse » n’est pas le terme auquel je pensais. Voilà mon problème : j’apprécie Levi. Il est le premier depuis mon petit ami du lycée, Joe, à qui il m’arrive de penser. Sauf que je ne veux pas que mes pensées s’égarent en direction d’un homme. Apprécier quelqu’un engage davantage que les neurones. Ça change votre nombre de pulsations par minute et vous laisse vulnérable, or je ne veux plus jamais me sentir à ce point exposée au chagrin. Je me remémore, toutefois, que c’est une opportunité professionnelle importante, alors s’il faut que je sois aimable, je serai aimable.

— J’ignorais que tu donnais dans les spots publicitaires.

Il est plutôt dans les clips vidéos, les émissions télé et les séquences YouTube. J’ai beau avoir restreint nos échanges au minimum, j’écoute ce qu’on dit autour de moi.

— Ce n’est pas le cas. Brad est mon beau-frère, alors je le dépanne. Le cameraman qu’il avait prévu s’est décommandé ce matin.

Merde ! Doublement aimable alors !

Et ce fragment d’information accentue aussi mon problème cardiaque, parce que…

— Tu es l’oncle d’Axel ?

— En effet. Tu le connais ?

— Oui.

Axel a quatre ans et il ne parle que de son tonton Vee, et que son tonton Vee l’emmène voir les toutous au « refuze » et que, quand il aura cinq ans, tonton Vee lui en offrira un.

— Génial ce gamin, pas vrai ?

— Super génial.

Levi tourne sa chaise, croise les bras et me piège avec ses yeux bruns pailletés d’or. Il est follement beau. Ses cheveux blond foncé sont plus longs sur le dessus et se hérissent d’une manière un peu ébouriffée mais parfaite. Un sensuel contour d’ombre de barbe souligne sa mâchoire. Son simple tee-shirt blanc est tendu sur un large torse et de puissantes épaules.

— Attention, Ham. Cet échange civilisé pourrait me donner l’impression que tu m’apprécies ou quelque chose comme ça.

Ham.

Harper Annabelle McKinney.

Mes frères aînés m’appelaient Ham quand j’étais petite, et le font encore à l’occasion. Levi l’a entendu et a décidé de faire la même chose. Nous avions trois ans à l’époque. De trois à sept ans, nous avons été inséparables. Nos mères s’étaient rencontrées à un cours de bébés nageurs. Oui, vous avez bien entendu : j’ai appris à nager avec Levi. Il existe des photos de nous deux nus à la piscine, à la plage et dans la baignoire.

La nuit où nous avons couché ensemble était la première fois que je le revoyais depuis que nous étions entrés en primaire dans deux écoles différentes. En nous rendant compte de qui nous étions l’un vis-à-vis de l’autre, nous nous étions mis à badiner sans le moindre effort, notre attirance sexuelle intensifiée, et l’aisance avec laquelle nous nous étions jetés dans le lit était la plus plaisante que j’aie jamais connue.

— Quelle importance, que je t’apprécie ou pas ? Parce que nous avons couché ensemble ? J’ai un scoop pour toi : il n’est pas nécessaire d’apprécier quelqu’un pour coucher avec !

Je sais que c’est vache, ce que je dis, mais la façon qu’il a de me contempler comme si j’en disais plus que je ne devrais m’agace.

Il continue à me dévisager et, plus il me fixe, plus mon pouls s’emballe.

— Tu veux bien arrêter de me regarder comme ça ?

— Comment est-ce que je te regarde ?

— Comme si tu voulais me renverser sur cette table pour me baiser à nouveau.

Même si je souhaitais renouveler l’expérience – ce que je ne souhaite pas, enfin, pas vraiment, OK, peut-être – c’est hors de question maintenant que nous travaillons ensemble. Ce boulot est tout à mes yeux, alors pas question de me laisser distraire. Si cette opportunité capote, je n’aurai d’autre choix que d’accepter la proposition de mon père. Levi a peut-être sa carrière toute tracée, mais je ne peux pas en dire autant de la mienne.

— En fait, je t’imaginais plutôt assise dessus, avec ma tête enfouie entre tes cuisses. (Il se penche en avant, les coudes sur les genoux.) Je me rappelle à quel point tu appréciais que ma langue soit là.

Je recule ma chaise pour remettre un peu de distance entre nous. Ses paroles me donnent envie d’avoir à nouveau son visage entre mes cuisses, et je le déteste pour ça.

— Je ne suis pas difficile à satisfaire.

— Ça, j’en doute.

— Crois-moi.

Il s’esclaffe, le saligaud ! J’ignore s’il réagit ainsi parce qu’il me trouve amusante ou parce qu’il ne me croit pas. Qu’il puisse douter de mon intégrité me contrarie passablement, mais c’est ma faute. Je l’ai orienté sur cette voie parce que je ne veux pas qu’il me perce à jour. Il a déjà escaladé les remparts de mon cœur plus haut que n’importe qui d’autre depuis mes seize ans, et je dois lui faire lâcher prise. Ce n’est pas parce qu’il a été mon meilleur coup au lit et qu’il prend un peu de place dans ma tête qu’il sera celui qui me détournera de ma mentalité de célibataire.

— Eh bien, je n’ai aucune intention de me remettre à table, je repartis, me félicitant mentalement pour le jeu de mots. Maintenant que nous travaillons ensemble, il nous faut rester strictement professionnels.

— Le samedi, oui. Le reste de la semaine, non. Laisse-moi t’inviter au ciné.

— Quoi ?

— Tu m’as très bien entendu.

— Et toi, manifestement pas. Je ne sors avec personne.

— Sauf que maintenant tu dois tenir compte de ce… (Il désigne son corps d’un geste, s’attardant au niveau de son entrejambe.)… corps indiscutablement incomparable.

— Parce que ça te démange là aussi ?

Ses lèvres tressautent, un côté légèrement plus haut que l’autre.

— Parce que j’ai une musculature parfaite.

Je lève les yeux au ciel.

— Ça va, les chevilles ?

La vérité, c’est qu’il a en effet un corps affriolant : des biceps qui ressortent, un torse et des abdos dont j’ai tracé les contours de l’ongle et des fesses rondes, fermes.

— Les chevilles, je sais pas, mais tu as adoré ma queue…

— Certainement pas.

— Ah non ? Tu ne te souviens pas d’avoir dit : « Seigneur, Levi, j’adore ta queue ! » quand je…

— Ferme-la. Ne dis pas un mot de plus à propos de cette nuit-là.

Je me lève. Pourquoi la sueur coule-t-elle sur mes flancs ? Parce qu’il est impossible d’avoir une conversation avec lui, et non pas parce qu’il me trouble.
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